Un train peut en cacher un autre


Il y aura toujours un train qui part pour quelque part. Par n’importe quelle gare, un train se tourne vers l’horizon. Il porte en lui une cargaison de voyageurs. Dans ses wagons, parmi ces hommes, il y a le personnage de cette nouvelle. Il rejoint sa famille pour quelques jours. Assis sur son siège, à ce moment précis, il aimerait être ailleurs. Sur le quai. Derrière lui, Il vient de laisser une jolie jeune femme. Le train s'ébranle. Il ne peut pas se détacher des pensées qu'il a pour elle. Au départ, ça ne devait être qu'une passade. A l'époque, sa vie ronronait  comme le bruit d'un moteur diesel qui conduit ses passagers d'un point à un autre d'une localité. Quand il l'a rencontré, ce fût comme la lumière au bout d'un tunnel. Sa vie d'homme recommençait. Il fût ébloui par cet amour, cette vigueur qu'il avait retrouvé. Il vivait enfin ses 20 ans, son pain noir était digéré. Grâce à elle. Sans oublié sa réussite professionnelle acquise à la force du poignée, hissé au rang de sa société comme chef d'équipe alors qu'il débuta sa carrière comme simple ouvrier plaquiste. Maintenant, à 43 ans, il avait un confort de vie qu'il ne pensait jamais atteindre. Il en était heureux. Sarah en est la cerise . Le hic, c'est qu'il oublie de lui parler de son autre vie, à l'autre bout du pays. Sarah ne sait pas grand chose de  son existence. C'est aussi bien.  Il vit son bonheur, avec elle, au jour le jour. Le nombre de jours commencent à dépasser ceux des années. Sa vie s'épanouit comme une fleur. Il se rend compte que sa douce souhaite passer de l'autre côté de la barrière. Elle lui a demandé un enfant. Il ne peut pas. Pas pour l'instant. Il tient à elle, lui donne des excuses plus ou moins justes, la fait patienter. Il sait que tout cela ne tient qu'à un souffle. Cette expiration de vie doit cesser. Il risque de tout perdre. Pour lui, la séparation reste évitable.  De cette situation inextricable, il n'a mis personne au courant. Même pas son meilleur ami qui s'étonne souvent de ses absences. Tu sais, avec mon nouveau job que j'ai trouvé au bord de la Méditérannée, j'aurai moins de temps pour toi. Ce n'est pas grave, lui répond son ami, l'essentiel c'est de gagner sa vie. Maintenant, il est entre deux gares et de vie différente. Il est l'homme de deux femmes. De nos jours, c'est inconcevable. Il va falloir choisir. Au bout de ce quai, il y a sa belle Sarah. Qui l’attendra jusqu'à son retour. Comme le font toutes les femmes qui aiment. 

Cette douce blonde ne se doute de rien. Apparemment, elle n’est pas au courant de la supercherie. Pourtant, quelque chose est trouble. Sarah s’interroge. Elle sent que son homme se cache. Il est avec elle mais il a des absences. Par exemple, lorsqu' il téléphone et qu’elle franchit le seuil du salon. Je te rappelle, dit-il, d’un air gêné. Elle n’a jamais eu l’audace de lui faire les poches ou de zieuter son portable. Pour elle, le couple ne se conçoit que dans la confiance. Elle ne veut pas empiéter dans l'intimité de cet homme. Lorsqu’elle lui pose des questions sur ses aller-retours ferroviers, il lui répond que c’est pour son travail. La laissant sans nouvelle, la plupart du temps. Avant ses départs, elle remarque quelques petits détails qu’il change. Des particules élémentaires de la vie commune restent en suspend dans la salle de bain. Et ces détails, ça l’effrite. Son passé amoureux n’est pas grandiloquent , lorsqu'elle se le remémore . Comme beaucoup de femmes, Sarah a des exigences. Et ces dernières sont tellement énormes qu’elles se divisent en trois parties : trouver L’Homme (beau, de 35 à 45 ans, avec un certain confort matériel, sans trop d’enfants et d’histoires abracadabrantesques) puis vivre l’Histoire (torride cela va de soit puis tendre à l’arrivée,  sans oublier le fait de ne pas empiétée dans le chemin de l’autre et donc d’avoir son jardin intérieur pour  ses hobbies et ses amis, de créer un potager collectif au sein du couple avec amitiés et loisirs communs et enfin respecter l’intimité de son bien-aimé et ainsi... Voir ses amis,  y compris ceux que l'on n’aime pas beaucoup) et – ultime étape - poursuivre cet amour (plus difficile de nos jours à construire, avec les tentations qu’elle peut trouver autour d’elle) et pourquoi pas... Etre maman! Mêlées à celles personnelles (être belle, spontanée, cultivée et devenir… Intelligente !) remuez le tout et vous obtiendrez  un cocktail détonant qui lui a valu la déconstruction de bon nombre de ses histoires. Le « il était une fois… » est un incipit difficile d’accès. Le beau chevalier blanc s’est souvent transformé en vilain gueux. A l’aube de la quarantaine, elle décide de « lâcher-prise » comme il se le dit dans les magasines pour enfin vivre comme elle l’entend. Elle a tout viré du jour au lendemain. Troquer ses plantes vertes contre des géraniums rouges, son canapé sombre transformé en couleur violine, choisir un King Size plutôt qu’un lit à deux place, transformer le maillot de bain une en un bikini, passer des tailleurs sombres aux vêtements colorés, ranger dans sa boîte les bijoux discrets et s’entourer de fanfreluches à deux sous. Elle a même adopté un Bernard l’Hermite qui cohabite maintenant avec son chat de manière fort agréable. C’est ainsi qu’un jour, en ouvrant son ordi, elle se dit qu’elle allait ouvrir son profil. Comme une sorte de  boutique d’elle-même, sur l’une des nombreuses aires autoroutiaires et sociales du web. Parsemé de photos sympas et des phrases rigolotes, accentué par les vidéos prises lors de ses séjours à l’étranger où de soirées chaleureuses passées avec ses amis, elle a attiré les mâles dans ses filets, de quoi faire le nec plus ultra de bouillabaisse masculine. Elle reçut alors de nombreux courriels, s’est étourdie de rendez-vous et d’expériences. Et à un moment donné elle tombe sur  LE Profil. Digne d’un paquet 3 Suisses livré chez vous gratuitement. Le héros de sa vie actuelle, sortit du chapeau du magicien Windows est un homme qu’elle ne connaît que par courriers électroniques ou téléphone, sur lequel elle a déposé tous ses espoirs. Malgré la distance, les cœurs se sont approchés. Pour la première fois de sa vie, elle est amoureuse. Mais il habite loin. Ils décident de se rencontrer sur Lyon, la ville où les lumières scintillent en hiver. A l’instant où il part de chez elle pour la énième fois, elle se remémore leur début d’amour : leur première rencontre dans la gare, la promenade romantique qui s'ensuivit sur les quais du Rhône, le souvenir de son parfum, celui de leurs odeurs dans le lit moelleux de la chambre  où ils se sont aimés. Maintenant, cette relation s’abrite dans sa villa du bord de mer, au soleil de la cité où règnent en maître le pastaga et la pétanque. Il ne lui pas promis la lune. Cela lui a plu. Enfin, pas tout de suite. Construisons d’abord puis nous verrons, disait-il. Deux ans de construction. C’est beaucoup pour fonder une relation! Surtout quand on a déjà à disposition une jolie maison avec jardin. Pour une femme, ça compte. Mon chéri, si tu quittais ton boulot sur Lille pour t’installer ici, ça nous sera plus facile. Tu sais, retrouver du travail dans ma branche en région PACA cela va être difficile et puis, j'y suis attaché, à Lille. J’y ai fait ma vie là-bas. J’ai mes habitudes. Justement, à chaque fois que tu pars c’est un horrible vide. Je suis prête à partir avec toi, là-bas, sous les beffrois. Je veux juste qu’on passe à autre chose. Mais tu es attachée à ici. Au soleil, à ton cabinet de véto. A la mer, à tes proches. Je ne peux pas te demander de tout quitter. Rappelle-toi. On ne s’est pas promis la lune. Non, mais nous vivons ensemble 4 jours sur 7 et tu connais mes parents. Pourquoi je ne connaitrai pas les tiens ? Sur ce, il répond systématiquement qu’ils sont à Strasbourg, que leurs relations sont toujours compliqués, qu’il n’a pas envie de les lui imposer et donc qu’elle les rencontre. Quand elle aborde le thème du cercle familial et amical c’est le même son de belvédère qui résonne. Tu sais, ils sont plus préoccupés par leur mômes et leur taf que par moi. Et il conclut toujours par cette phrase « j’ai toi et mon travail ça me suffit pour vivre ». Il l’embrasse toujours affectueusement puis il vaque à ses derniers préparatifs de voyages,  pour lui dire enfin : « ça ne sera pas long, promis. Je t’appelle dès que j’arrive ». Le temps passe, comme le cliquetis de la clef qui ouvre la porte de son domicile. Ludo part pour une énième fois. La laissant aux rayons du soleil couchant. 

Au siège n° 123 du wagon C, Ludovic sourit. Son train est au-dessus de Lyon et il retrouve un autre rôle. Il est sur « Skype » avec ses enfants Marjorie et Grégoire, deux petits bouts de 3 à 6 ans qui badinent de l’école et de la crèche. Au milieu, un visage d’ange au long cou longiligne et fellinienne fait des coucous. Alors, comment ça se passe dans ton nouveau poste. Bien, bien mais vous me manquez. Ça ne va pas être long, tu es presqu'à Paris maintenant. Dans deux heures, tu es à la maison. Ma mère t’as préparé des lasagnes. Elle garde les petits pour ce soir, j’espère que tu n’as pas oublié. Notre première rencontre ? Mais non ! J’ai une très belle surprise pour toi. Un dialogue de vieux amants s’installe. Parfois, le regard de Ludo s'assombrit. Allez savoir pourquoi. La vielle dame d’à côté est parfois dérangé par les rires de la « boîte » posée sur la tablette. Elle voudrait se reposer avant de voir ses petits- enfants. Faites moins de bruit, les enfants, sinon ça va mal se passer pour vous, dit le père derrière sa machine. Et les rires fusent de plus belles…


Un train peut en cacher un autre. Sarah avait pris une décision. La plus terrible. Celle de prendre en filature Ludovic dans ses escapades lilloises. Elle a 10 minutes de décalage avec « son » TGV que celui de Ludovic. Elle a tout de même bon espoir de le rencontrer sur un quai. Ainsi, ils pourront réinventer leur histoire et prendre un nouveau départ. La voilà donc dans le compartiment n°1935 de ce train à grande vitesse, peuplée de gamins plus ou moins cabotins qui rentrent chez eux en ce début de vacances. 

Les deux trains rentrent en gare. Dehors piaffent les impatients qui attendent les voyageurs. Ludovic regarde par la fenêtre. Etudie un à un les visages qui agrémentent cette gare.  Soudain, il les voit. Il leur fait signe. Ils se retrouvent. Ils sont heureux de reprendre les marques de la vie familiale. Il n’a pas le temps de descendre du marchepied que ses deux gosses se pendent à son cou. Par ce fait, il a du mal à embrasser cette longue femme brune.


Elle descend du train. Scrute l’horizon. Pas de Ludo. Voulez-vous de l’aide, mademoiselle ? lui dit un jeune homme élégant, la voyant dodelinante sur ses escarpins, emportée par la lourdeur de son sac de voyage. Non merci, dit-elle. Je n’insiste pas alors, et telle qu’une esquisse disparaît dans l'anonymat de la foule. C’est alors qu’elle sort le portable de son sac. Elle décide de l'appeler. Coucou c’est moi ! Devine où je suis ? Il lui rétorque alors qu’elle est comme à son habitude, au Prado, en train d’essayer d’attraper des Bernard- l’Hermite. Elle lui répond que non, qu’elle est en gare de Lille. Ah, lui dit-il. Ça ne te fait pas plaisir ? lui demande-t-elle. Elle entend un « ah, si! » qui ne fallait pas qu’elle entende. Ce sont dans les « ah ! » où résonnent les non-dits. Elle enfonce le clou et enchaîne : « t’es pas loin, rejoint moi au bar qui fait l'angle»  lui dit-elle.  Il ne peut pas, lui rétorque-t-il séchement. Tu aurais pu m'en parler avant, poursuit-il. Elle. Sur la défensive, elle lui explique q'une surprise, ça ne se dévoile pas comme ça. Il lui répond qu'il ne peut pas la voir. Il est occupé. Il lui expliquera. Où vas tu dormir, lui demande-t-il. Ben... chez toi, poursuit-elle, hésitante. Impossible, conclut-il D'un air laconique, il lui indique un hôtel. Pourquoi, continue-t-elle,  avec de l'eau dans la bouche. Il lui dit séchement qu' il la rappellera.  Et raccroche. La nuit s’abat du la ville. La tristesse se déploie sur le corps de Sarah. Elle ne pleure pas. Pas encore. Cherche dans cette gare une issue. Parcourt de son regard le spectacle de la foule. Tient. C’est bizarre. Ce type, en face du kiosque de presse, on dirait Ludo. Un. Deux. Trois pas. Elle s’arrête. Destabilisée. C’est bien lui. Accompagné de deux marmot qui lui ressemblent par leurs manies et leurs physiques. Il sourit. Sarah se cache derrière un distributeur de confiserie. Une femme choisit deux- trois magasines. Règle son achat. Se dirige vers son homme. Qui la serre à la taille. 


Ça tient à très peu de chose, une trahison. 


Sarah s’en est rendue compte par un détail. Elle possède le chapeau de feutre avec un liserai rouge autour. Cette femme au long cou le porte, bras dessus bras dessous avec l’homme qui partage sa vie dans le sud de la France. 


Comme quoi, cet homme a du goût en matière de femme. 


Sarah avait choisit cet article dans la boutique d'un chapelier du Panier.
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